
“Tout le monde est parti et j’étais toute seule” 
Témoignage d’une prisonnière au CRA de Oissel

« Je vous parle ce soir des Pays-Bas où j’ai été renvoyée 
avant-hier. Quand je suis sortie de détention de la 
prison de Rennes, la PAF m’attendait pour me renvoyer 
aux Pays-Bas parce que j’ai la nationalité ici. Mais sur la 
route de l’aéroport, il y a eu un problème de radiateur 
dans la voiture. Et du coup, j’ai perdu mon vol.

A la prison de Rennes, le coro-
navirus on en parlait pas. Ils 
disaient que le virus n’était 
pas arrivé, donc il n’y avait pas 
de protection, de mesures 
d’hygiène, ils disaient que 
c’était pas grève. On entendait 
au journal mais rien de plus. 
Quand je suis arrivée au CRA 
de Oissel le 14 mars, il n’y 
avait rien. Et j’ai entendu à la 
télévision qu’il y avait la crise 
à partir du 16 mars et qu’on 
avait plus le droit d’être dans 
la rue et tout. Mais au CRA il 
n’y avait pas de protection. (...)

Là bas les hommes sont plus protégés que les 
femmes. Il n’y a rien ni masques ni rien. Eux 
ils n’ont pas le droit de manger à plus de 
quatre à table. Nous même quand on sort ils 
nous protègent même pas. Et la police, ils nous 
touchent sans gants, sans rien, sans masques, 
ni des choses comme ça. Quand je suis arrivée, 
il y avait quelques femmes. Dont une qui 
venait aussi de la prison. Quand arrive le jour 
de la libération, ils venaient nous chercher en 
prison. Une autre femme libérée, elle avait été 
emmenée à Oissel aussi. On était libérées de 
Rennes et la PAF nous amenait là.

La PAF c’était 
que des hommes. 

Ou quasi.

Les derniers jours, ils m’ont donné des boîtes de conserves 
pour le repas.J’avais peur le soir. Il n’y avait que des hommes. 
Ils jouent beaucoup, ils faisaient des commentaires pas 
propres. J’avais peur des policiers. La nuit, j’avais très peur, je 
me disais que j’étais toute seule et que les hommes pouvaient 
me faire ce qu’ils voulaient, me violer ou quoi.

Au moins en prison, il y avait 
des activités, du travail, des 
gens qui étaient là depuis 
longtemps et qui ont l’habi-
tude. Là au centre de réten-
tion, il n’y a rien, tu dois juste 
attendre. Attendre et rien 
faire.Je connaissais pas 

mes droits. J’ai eu une 
avocate, ils m’ont 
donné un nom. J’ai vu 
une juge sur vi-
sioconférence à cause 
du coronavirus.

Un jour j’étais endormie et ils m’ont réveillé pour me dire « tu pars 
maintenant, tu as un vol ». J’y croyais pas, j’ai pas vu de juge, et là 
je dois partir là comme dans cinq minutes. Ils ne m’ont pas préve-
nue à l’avance. Je leur demande pourquoi ils ne m’ont pas dit 
avant. Ils m’ont dit qu’il n’y avait pas le droit. »

C’était très sale. Dans les chambres, ils ne passent que le balai et 
c’est hyper sale parce qu’ils ne le font pas bien. Et moi, avec une Es-
pagnole qui était aussi enfermée, je leur ai demandé un balai et ils 
n’ont pas voulu nous le donner. (...) Nous n’avons pas le droit d’avoir 
du matériel de nettoyage. On était 7 femmes. Après quelques jours, 
tout le monde est parti et j’étais toute seule. Je ne sais pas pourquoi 
je n’étais pas libérée, mais sans doute parce que je viens des 
Pays-Bas. Après quelques jours, j’étais toute seule au centre de ré-
tention. (...)

La crise sanitaire, trop peu anticipée, dans les lieux de rétention, a isolé plus encore les 
prisonnier·es des prisons pour étranger·es. Les règles sanitaires ne sont pas appliquées 
et l’accès au soin est rendu plus difficile encore. Ici, à nouveau, les femmes trinquent par-
ticulièrement : saleté, rareté de la bouffe, peur de la police, manque d’informations et im-
possible accès au droit. G. raconte :

SOLIDARITÉ AVEC LES PRISONNIERES ! LIBERTÉ POUR TOU.TE.S, AVEC OU SANS PAPIERS !
abaslescra.noblogs.org  anticra@riseup.net


